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					PRÉFACE

Sur la mort d’un ami
				

				
					 

					 

					 

					Zone de mort est le dernier texte écrit
						par Paul Yonnet peu de temps avant son décès, survenu le 19 août 2011, à
						l’âge de soixante-trois ans. Le contenu et le style de ce texte ne peuvent
						manquer de déconcerter les lecteurs de ses ouvrages sociologiques qu’il
						qualifiait d’« essais à caractère scientifique ». Dans le domaine de la
						sociologie, Paul Yonnet fut un franc-tireur qui a bâti une œuvre puissante,
						éclairant de façon singulière l’expérience de notre post-modernité. Sa
						personnalité à part et rebelle tout comme son parcours l’ont d’emblée situé
						en dehors des courants dominants de la discipline. Étudiant à l’université
						de Caen, il a été marqué par un enseignement particulier, celui de Claude
						Lefort, qui rompait avec le dogmatisme marxiste des intellectuels du PCF de
						l’époque, en se référant à la philosophie de Merleau-Ponty, à
						l’anthropologie et à la psychanalyse. Paul Yonnet a mené toute sa carrière
							professionnelle en
						marge de l’Université, au sein de l’Union nationale des associations
						familiales (UNAF), qui lui a fourni un observatoire privilégié, en dépit de
						lourdes contraintes dont il se plaignait.

					  



					
						
							
								Un sociologue hors des sentiers battus
							
						

						 

						Libre de l’emprise du milieu universitaire et parisien, il
							se moquait joyeusement de ces sociologues vivant dans l’« entre-soi »,
							coupés des bouleversements d’une société qui « a plus changé en quarante
							ans que durant les deux siècles précédents1 ». Paul Yonnet les prenait à contrepied en n’hésitant pas à
							remettre en question leur démarche et en faisant valoir de nouvelles
							pratiques sociales qu’ils avaient largement ignorées ou méprisées :
							tiercé, activités sportives, usage de l’automobile, rapport aux animaux
							domestiques, place de la musique, modes vestimentaires… Une sociologie
							engoncée dans les schémas de classe et de domination laissait dans
							l’ombre ces phénomènes dont le caractère nouveau et massif aurait dû
							attirer son attention. La revue Le Débat, créée en
							1980 par Pierre Nora et Marcel Gauchet, publie ses premiers écrits
							réunis sous le titre Jeux, modes et masses. La société
								française et le moderne 1945‑19852. 

						À
							l’inverse d’une sociologie qui « présuppose que les acteurs sociaux
							vivent presque intégralement sous l’empire du faux3 », Paul Yonnet prenait pleinement en compte le sens que les
							acteurs donnent à leurs pratiques en dehors de tout schéma préconçu :
							« Que le sociologue renonce à ses stratégies de discorde préalable, aux
							théorisations de ses jugements, de ses interdits, voire de ses
							méconnaissances, qu’il accepte de se concevoir comme un homme dans une
							masse d’autres hommes, qu’il se demande en quoi il est pareil aux
							autres, en quoi il participe d’une identité sociale (soit le contraire
							d’une introspection, où l’on se demande : en quoi suis-je différent des
							autres ?), et il découvre cette masse œuvrant à demi clairement, avec un
							certain degré de conscience4. » Cette démarche de
							type phénoménologique allait de pair avec une particularité : à la
							différence de nombre de sociologues, Paul Yonnet participait pleinement
							aux pratiques qu’il analysait : jogging, alpinisme, concerts de rock… 

						L’un de ses livres, Voyage au centre du
								malaise français. L’antiracisme et le roman national5, publié en 1993, a suscité une
							vive controverse. Il met en lumière le paradoxe présent au cœur même de
							l’« antiracisme de nouvelle génération » : en promouvant de fait les
							identités ethniques dont le slogan « Black, blanc, beur » deviendra
							l’expression, ce nouvel antiracisme a introduit le principe racial et le
							communautarisme ethnique qu’il affirme combattre. Loin de lutter
							efficacement contre ce qu’il rejette, il a produit des effets inverses,
							en exacerbant le sentiment collectif d’une crise identitaire et en
							suscitant une « xénophobie de défense ». 

						Ce changement s’est accompagné d’une relecture de notre
							propre histoire qui a renversé l’interprétation de l’après-guerre : au
							« roman national épique » du gaullisme et du communisme de
							l’après-guerre a succédé une fixation sur les pages sombres de notre
							histoire, tout particulièrement celles de Vichy, de la collaboration et
							du colonialisme. Cet effondrement du « roman national » s’est accompagné
							de la dissolution de la nation dans le monde au nom de l’universalisme
							des droits de l’homme. 

						Soupçonné d’emblée d’être proche des thèses du Front
								national6, ce livre fut ostracisé par la
							gauche. Vingt-trois ans après, il apparaît prophétique. Paul Yonnet
							vécut douloureusement les attaques dont il fut l’objet, mais il n’en
							continua pas moins de poursuivre sa propre réflexion, se consacrant ensuite à
							l’analyse des phénomènes du sport (Système des
								sports7, 1998) et des loisirs (Travail, loisir8,
							1999), qu’il considérait comme des activités essentielles pour
							comprendre le monde contemporain. 

						La dernière partie de la vie de Paul Yonnet fut marquée par
							un déplacement de plus en plus manifeste des sciences humaines, avec
							leur méthodologie et leur mode d’exposition propres, vers des essais à
							caractère littéraire et biographique. Au début des années 2000, il
							publie successivement deux romans autobiographiques sous le pseudonyme
							de Jean Michel Adventus9 et deux essais à
							quelques mois d’intervalle : François Mitterand le
								phénix10 (2003) ; La
								Montagne et la Mort11 (2003). Il
							n’abandonne pas pour autant les « essais à caractère scientifique » et
							publie encore deux ouvrages sociologiques : Huit
								Leçons sur le sport12, en 2004, qui
							condense et développe ses précédents écrits sur l’un de ses thèmes
							privilégiés, et ce qui fut sa dernière œuvre magistrale, Le Recul de la mort. L’avènement de l’individu
								contemporain, en 200613, qui met en avant
							la notion d’« enfant du désir d’enfant ». Paul Yonnet avait en chantier
							un second volume
							sur les transformations « du mariage, de l’amour, de l’union, de la
							rupture, de la sexualité » qui ne verra jamais le jour. Cet ouvrage nous
							manque à l’heure de la désymbolisation et de la désinstitutionnalisation
							accélérées de la sexualité et de la famille.

						Mais ses priorités d’écriture ont changé après la
							résurgence d’une maladie qui le confronta à l’épreuve d’une mort
							peut-être prochaine. Cette confrontation n’était pas pour lui totalement
							nouvelle. En 1970, à l’âge de vingt-deux ans, il avait été soigné pour
							une maladie de Hodgkin et il en était ressorti avec le sentiment d’être
							un survivant. Cette rencontre première avec la mort, en pleine jeunesse,
							l’a durablement marqué et demeure sous-jacente dans nombre de ses
								écrits14. Mais ce qui l’avait alors
							sauvé (le traitement par irradiation au cobalt) allait contribuer à le
							faire mourir, avec la découverte, en 2001, d’un rétrécissement de
							l’aorte dû au traitement effectué trente ans plus tôt, puis le
							diagnostic d’une deuxième maladie leucémique en 2005. L’idée d’une mort
							possible revient alors en force avec le sentiment que le temps désormais
							lui est compté : « Le temps presse, écrit-il dans son testament. Je vis
							sous plusieurs menaces. Je constate la baisse régulière de mes facultés
							physiologiques et voit le moment de l’opération à cœur ouvert nécessaire
							au changement de ma valve cardiaque approcher. » Aussi va-t-il accélérer
							la réalisation de projets d’écriture auxquels il tenait depuis longtemps
							et qui l’orientèrent vers d’autres horizons que ceux de l’analyse
							sociologique. 

						  



					

					
					
						
							
								L’écriture comme épreuve de vérité
							
						

						 

						À vrai dire, depuis sa jeunesse, Paul Yonnet s’est toujours
							pensé comme un individu ayant à révéler par le biais de l’écriture une
							vérité qui ne se laisse pas circonscrire aux sciences sociales, bien que
							son œuvre s’inscrive avant tout dans ce domaine. Dans le testament qu’il
							nous a laissé, il réfute précisément la prétention de ces sciences à
							être les dépositaires exclusives de la vérité : « Je tiens à préciser
							qu’il n’y a pas plus de vérité dans les ouvrages relevant des sciences
							sociales (dites “humaines” en France) que dans les autres catégories
							d’ouvrages. » L’accès à la vérité est pluriel, « cela, ajoute-t-il, tout
							le monde le sait – encore que très peu consentent à l’avouer chez les
							historiens et les sociologues, par peur de perdre une autorité qui
							n’existe guère qu’à l’intérieur des corporations et des institutions ». 

						Dans Le Testament de Céline, Paul
							Yonnet apparaît sous un jour nouveau. Entraînant le lecteur dans le
							labyrinthe de ses lectures, il s’affirme comme un critique littéraire et
							un « passeur » hors pair, faisant ressurgir des livres disparus, des
							auteurs connus ou oubliés : « Il n’est de jour où un écrivain ne remonte
							en moi de la terre des morts, où je ne pense à sa figure, à ce qu’il a
							écrit, à ce qui le portait. Ils sont tous là à m’attendre comme ils
							attendent leur tour, fraternellement, et je n’aurai jamais le temps,
							bien sûr, d’accueillir ceux que j’aurai pu connaître15. » 

						Pendant son adolescence, Paul Yonnet a lu un grand nombre
							de romans, et Voyage au bout de la nuit, de Louis
							Ferdinand Céline fut pour lui une véritable « révélation ». Ce n’est que
							quarante-cinq ans plus tard, alors qu’il se sait atteint d’une maladie
							grave, qu’il revient à la littérature, relit Voyage au
								bout de la nuit et publie Le Testament de
								Céline, testament qui est aussi un peu le sien. 

						La question : « Qu’est-ce qu’une grande vie, sinon une
							pensée de la jeunesse exécutée à l’âge mûr ? » – dont il retrouve
							l’auteur (Alfred de Vigny dans Cinq Mars) –,
							revient comme un leitmotiv au fil des pages. Paul Yonnet suggère de
							remplacer « Qu’est-ce qu’une grande vie ? » par « Qu’est-ce qu’une
							grande œuvre ? » À vrai dire, il ne pose pas seulement cette question à
							propos du livre de Céline, mais à lui-même, avec le sentiment d’avoir
							une dette de filiation envers l’écrivain et que le moment est désormais
							venu d’y répondre. La lecture du Voyage au bout de la
								nuit n’a pas seulement été pour lui une révélation sur
							l’humanité de l’homme au-delà de toute espérance, mais comme un appel longtemps
							refoulé à devenir un écrivain. L’auteur renoue ainsi avec les fils
							enfouis de sa jeunesse qu’il avait abandonnés pour vaquer à d’autres
							préoccupations. Avec la maladie qui l’atteint à nouveau, il ne peut plus
							transiger. « L’œuvre est une pensée d’enfance réalisée dans l’âge mûr16 », et si Paul Yonnet avait
							jusqu’alors fait œuvre de sociologie, celle-ci ne pouvait totalement le
							satisfaire, il entendait bien rebondir, entamer une nouvelle vie qu’il
							voulait désormais consacrer avant tout à la littérature17. 

						À la fin de sa vie, ses romans et ses écrits biographiques
							mêlent la volonté de témoigner d’un monde en train de disparaître et
							l’interrogation sur l’énigme de son propre destin. Ces nouveaux écrits
							font sauter la distinction des genres en mêlant autobiographie, critique
							littéraire, histoire, politique… dans un style nourri d’une relecture
							des auteurs classiques. Il en ressort une vision ambivalente et tragique
							de l’existence humaine tendue entre le monde enfoui de l’enfance et de
							l’adolescence – monde révolu, mais qui n’en garde pas moins ses saveurs
							premières – et la confrontation incontournable avec la souffrance et la
							mort comme l’épreuve dévoilant la condition humaine dans sa vérité. Ses
							écrits de la dernière période ne cesseront de tourner autour de ce point
							de fascination. Ils ont leurs propres fulgurances en même temps qu’ils
							laissent le
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